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Lan cOllMtWistoa ont compris quelle 
faut* lia avaient commise en donnant 
trop ouvertement libre court à leur» idées 
intematibnl-ilstes, eh «primant troptOt 
des sentiaieots Anti-patnotique» qui ont 
provoqué partout le* plne énergiques pro-
teàtaf ions.minr* (Hmtl«itaillwix onrricr* 
et soeialiniee-. 

Bli!»B'elforc«nt a*attémief ïe cwartèi* 
cïee maolCaaUtioaa qui te non. produites. 
Us Mmrtait à'èqpïvoitaot et dapréteaére 
qu'on les a mal comprit, eux et lmira 
amis ; qu'ils n'ont point, comme on l'a 
dit, la haine delà patrie française, mais 
« qu'an d«Msi de l W o u r qu'ils portent 
à la France, Us placent l'amour de l'hu
manité.» 

Cette phrase, publiée dans le Réveil du 
Nord, BOUS la signature du néo-CoUectl 
vtetr Emile Moreau, dépoté de KenhtÎK 
semble préciser la fonmite de Hnterrï* 
tionalinmev tel qu-'eateodent pour le me 
tuent l'çoafljgner et la pratiquer ses défen 
seurt les plus autorisée. 

'«'''J'ilme pnrfohdétDent mon paya dit 
M. Emile Moreea. Mais de -même que 
pour les catholiques 9t les musulmans 11 
n'y a rrae l»*p*tfia oéieete, U n'y a pour 
les" socialistes• que la patrie humain», 
d'où tout égolsme «Marne tout paraaftls-
m& est l&nnt, off Mrtw leitliommes mronf 
libre* et égaux. « 

£h;asea pompeuses et solennelles, o-rni 

Ces espérances en un avenir pacifique 
et libérateur, ce rêve d'une République 
universelle s u i d a n t à l'organisation mo-
tjarohique de l'Europe, il est doux A cer
taines heurts de s'en bercer et de s'en 

otiner. 

dissimulent mal sous leur redondance 
mouvement nouveau, une tendance des 
théoriciens d5 l'école tnarxrsW à' eubor-
defulerlee intérêts tle la Frauce, à les 
•sacrifier même, A la réalisation plue on 
motas hypothétique da leurs utopies so
ciales et humanitaires 1 * -* 

-fitt-oe«u«leaY6l(aUiKBdefl3, *'ecrie 
M.Wrrrv .n'adressaient pas nn chaleu
reux appei aux autres peuples "et ne les 
appelaient pas A goûter ensemble leejoiea 
de ia Maternité f." 

Est-ce que la République de 1848" o ^ ^ r i è T t ^ ' ^ n t ^ Jù'ils aient le 

Mais la réalité n'en persiste pas moinR, 
brutale, terrible,et singulièrement»» sug-
ypstive- » 
' • Ta réaHté, c'est la France vaincue, aim 
putée de deux de ses province"., menâ

t e s par un vainqueur qui campe en pays 
français, A quelques beures de.notre capi 
taie, dans des forteresses qu'il nous i 
surtout raviffs pour commander les routes 
oie Paris, et pour noua tenir en sa dépen
dance et sous une sorte de domination. 

C'est l'Europe armée jusqu'aux denta, 
les puissances centrales coalisées centre 
la France, les Allemands et lés liai' 
nous calomniant, nous insultant, nous 
'provoquant chaque joui*. 

C'est l'Allemagne augmentant encore 
formidable puissance militaire, par une 
loi qui a pu être repoussée une première 
fois par le Relsehtag, mais qui fl 
être appliquée, nous le craignons bien, 
car dans ce beau paya d'où doit sortir, 
atone dit-on, la Révolution sociale, on 
commence d'abord, et les socialistes eux> 
rftémes, par ebéir A la volonté personnelle 

impérieuse de S. M- Guillaui 

La réalité, c'est la guerre demain, pent-
re : Allemands, Italiens, Austro-Hon-

gtvis se ruant sur notre pays, et l'exis
tence même de la patrie menacée, sou 
morcellement et sa ruine implacablement 
poursuivis... 

moment que choisis
sent M. Emile Moreau et ses amis pour 
qous vanter les beautés i e l'internationa-

pour nous prêcher l'amour et la 
fraternité I 

Ce&tâ cette heure qu'ils osent saper 
Vi4ée de patrie, qu'ils travaillent A l'a
moindrir et A l'arracher du cœur des pro
létaires, en leur proclamant que la patrie 
•qé sert qu'A faire battre des frères entre 

profit des patrons 1 
-C'est A eette heure que les cris de : A bas 

chantait pas: « Les peuples sont poumons 
des frères ? » 

Oni, in*rs il ne vint jamais à Ji pensée 
d'aucun volontaire de 90, ni d'aucun repu- fj 
b l i c a j p d e . W i ^ p o w s e L ^ ^ * * * * 0 » 1 1 1 * - ; 
blés de { A Wala-aairial que procréât, 
presque crraone jotr , maintenant, et cha
que fois qu'ils en uufr^HJUiBlun, les nou
veau1»; arots de If. Mortefl. 

Unie jamais ïe trtbane de nos grande* 
assemblées, ^volntioijnarrea n'a entendu 
pcoaonc.'éî cette piu-ase ^ntfiense, que- te 
citoyen Dolory A débitée A Roohajx le pins' 
naturellement du monde : « La Patrie ne 
sert qifà ftttrt battre âes frères entre 
eux au profit êtes patrons. Il faut écarter 
touteiàte de Patrie. » . 

Jamais en 90 ni en 48 le drapeau trico
lore n'a été ouvertement outragé et cons
pué, non-seulement par des foules éga
rées, mais encore par des représentants 
officiels èVan parti, par lès chefs de la 
rnaaicipaJité d'une de» grandes villes de 
P H H K » . 

M. Emile Moretu parle d'équivoque. 
Mais l'équivoque n'est pas Ailleurs que 
dans la confusion qu'il cherche A établir 
entres ces actes abonm sables et les senti* 
ments de fraternité qui animent les dé
mocrates de tous lès pays et les pous
sent à prêcher la p a n et I* fraternité entre 
les peuples, • 

courage de les /éprouver; que l'on jette 

Îoutrage et le mépris sur le drape m de la 
rance,et qu'on.ohercnaà détacher de 

par des injures sans nom, notre seule 
"^èe, la Russie, dont l'appui et le cen-

nrs sont pour nous, peut-être.une ques-
tfoé de vie ou de mortf 

j ^ t f u l , les peuples sont pour noue 
des frèresl 

Mais nous avons assez fait pour nos 
frères étrangers f La France s'est toujours 
dévouée et sacrifiée pour les idées de li
berté, de fraternité et de progrès qu'elle a 
semées aux quatre coins du monde. 

Elle a fait les révolutions de 92, de 
1830, de 1848. Elle a fait la République en 
1870 et la Commune en 1871. 

Elle est aujourd'hui encore le seul 
grand pays d'Europe qui ait secoué le 
Joug monarchique et clérical. 

Que les autres peuples se montrent A 
leur tour I 

Que vos amis les Allemands, interna-
listes, nie se contentent pas du réle facile 
et prudent qu'ils ont gardé jusqu'ici; 
qu'ils ne se bornent plus 4 nous envoyer 
le mot d'ordre soctaliste,etA nons imposer 
pe que vous appelez la bonne doctrine : 
qu'ils prêchent d'exemple et d'action I 

Qu'ils fassent, eux aussi, une Révolu 
tion t 

Jusque-là, nous ne pouvons pas oublier 
qu'ils sont les vainqueurs et nous 1« 
vaincus! et que noue n'avons plus 
droit d'exposer les intérêts eacrôs de la 
patrie dans des aventures humanitaires et 

dans des campagnes de paladins interna 
tionatistes. 

Jusque-là, nous persisterons à retourner 
la proposition de M. Emile' Mbreao 
« Noua aimons profondément l h ornant W, 
mais en première ligne et au-dessus 
tout, nous plaçons l'amour de la France 

Georges ROBERT. 

LES BETTERAVES 
Leur maladie et le remède de H. Willot 

ComniH ia vigaê et U pomme de terre, la 
beitorava a sa maladie iptoiiile qui produit 
degrand* rav«ges. 

Dds 1849, on constatât! dans le Nord, que 
des champ* entiers die betterave étaient frap
pé* de etAriHté. 

du sol. U. 
st Payen eux-mêmes «'y tromperait. Ont-r 
dayft, sur leurs conseils, de rendre A ta terre 
les sels alcalins que ls b-ltorive avait pu lui 
-nlflY-r, mais la maladie on disparut no*. 

Ce fut seulement evrs 1869, mi'on decO'i-
t qu elle provenait d'un îoueuie, un nénin-

L e p a r a a l t « 
Ce paras t.', décril pour In première foie par 

an savant nllemand, M. Scnaoat, profeeaenr 
•l frmfveriit^ de Bonn, s'uppMIe Vffeterodera 
SchachtU, du Dorad* son descripteur. It n'est 
pas seulement répandu dans la régiondu 
Nord. Oa te reacontre aussi dans le» pAtu-

deh , r . [ . - 1. - I,.L 1 . I- l'Ado-i. 
Lui 

AraTijueï en Espagae. 
L'h t-rodern, plat prolinqu" rjn*> le ptivllo-
iiase propage avec rapidité. t)sna le Nord, 

où le n/'oiaiode produit »ix générations dans 
a été, uo ëeul parasite j.rodmt 22.7W mil-
ir i i de sujets. Dans lu* p*ya ohauda, où 
m (eraelien «ont plun fécondes, )» nén>atod« 
roduit onze et même douze ^aérations dans 
ne seuln saison. 
C'est donc un véritable fléau qui anéantit 

la prodaiotioo partout où il se produit .J^s 
gricnltfur* en aaveat quelque obos*. et 
pur feonaaiMaanoe serait atqaise «• «avant 
pii les débarrasserait de cet inseete' <*es-

!><• r e m è d e s . - M. W i l l o t 
iimirs remèdes ©nt éie flindiAa. fiiee sa-
l elInmaBAs* ont conseille le* ptaatwi-

pleges. Cette méthode eenstste i placer aens 
un champ bu certain nombre de plantes*-re
cherchées par la parasite, l'ait rant et (îpar-

-é*altaUauffisant8 pour être étudiée, gêné, 
in*e et encouragée. 

C«tt« tùéinode a, *>n outre, l'avantage d'être 1 l'affaire avait été remise, 
r.ine application fictif, n eet bien Vident |dé«enBeure. 

M. le substitut Rome soutiendra la préven 

là, comparaîtront anagi, eemoie an 
•ait, Im autres tnealpas Aa 1er mat, dont 

la demande des 

de- champs 
•-»IM doivent être, su nilei, étea4oaa d' 
1-BS tiff P**ofv> H'-o u- -.-f*"5»! nr dffi"-.'!•' 
«[i^devianmétains un engriU* pré« eux. 

9aas fflflaeae surtseat d*îaU. au cootraire, 
Al» peuvent détruire le* plantes tu même 
temps que la néaiatodeet i nétflti * laprodto-

Laseanxammoaiacale<i dagax d'éctalragi 
ae sont pas seulement etacaces »»rjtre TBtie-
•ttdere SchachtU^ elles tueat également tous 
les aur>es néniatoi* 
le sol ; le latomar 

steode la graii t l'empêche de lever; le 

ïoot une partie de IA 

I granA aomhre de pavpaftae i 

rirnéd t̂ vaiment «ffis-oe et qui parait devoir 
produire dieioeUea*ki résultats. 

M. Willot s'est adressé pnr vole de pérttton 

Eonn.elles tuent le i _ 
tianoeton qui occasionne tant de ravagea dans 
le* différentes eulrnree. 

Comme engrais, elles ont l'avaatage de ue 
.me introduire danale soi le sel alcalin, set si 
contraire A la cristallisation du ancre, et elles 

permis, sans autre encra s. dan» pla
ceurs expériences faite* péri l . Willot, d'ob
tenir uni récolte de 37,000 ktlogrammes ft 
l'hectare de betteraves riche*. 

M-Willot fait preuve du déeintéreeaeraent 
le pins absolu en nH demandant aucuoe ré
compense pour sa découverte. 

Ije r a p p o r t dm M. Grabaui 
Ls rapport de M. Georges Oraux appolle 

iVtteetioti da mtQiMre d> l'̂ jrrtoalinrrf sur 
HutUe découvert<t du modeat» ch'mtateet dé
clare que le meilleur •n-jyen de te récompen
ser de ses services et de donner en même 
tempe ua eacouragemeot an progrès agricole 
serait a* confier à M. WUset une mission 
oonsiatant dans l'expérimentation de sa mé-

terveoUon <tee pouvoirs pobMea. 
Ctte intervention do t, d'après ta ooromis-

ioo, ea manifester de deux manières : 
I' par des négociations avec Isa ctmpa-

aiaealea; 2- par daa soavenUoM etaeetea c i 
indirteta», aeeorditas aux plaataara de bette-
mvee faiaant nsagedee «aux ammoniacales 

D'après les estimations de M. WiUet, la i&-
peasa néseseaire pour le traitement ioe 
;hamaa dantaminés nsr l'hstsroéMa serait, 

aieyontw», de 40 fr. par hectare. 
Si eette dépen _ est relativ<-a»at peu éle-

elreett souvent au-desena des ressourcée 
ducuntvAtear dootlecriamps été*dévaste. 

C est poarquoi la commiaaion demande que 
l'on encourage l'emploi les eaux ammoniaca
les, aoit ea accordant des satveaaieaa direc-
taa aux cultivateurs qui en font oaaee,sci« *o 
•'.<tncluanl des marcués a 
-t «a mettant I»i 
cultivateurs qui les emploieront 

Elle keoj aussi Uomuisge a* désintérêtse-
mantdall. "Willot .-\ demande qa'oa le ré
compense de ses utiles travaux soit *"*" 

tion. 

Les obsèques du député C.Raspaiï 
Parte, 28 mat. - Aujourd'hui A midi ont 

eu lieu les obséqnes civiles de M. Camille 
Raspail, député du Tar.TTne fouJe norobreu»e 

itdjaaaniaaaMsousles 

u, D sa mon « 

M «fotf (MidaafMe tn mt/ÊmA 

comparaîtra devant le 8e chambrecorrection-
" nie d'pn sieur Beaard, qui 

, _ e-nom pour fonder la caUst 
centrale de Paria, soc été anonyme qui avui 
pour objet 1» vente à tempérament des obli
gations de la ville de parie et du Crédit ion. 

> o u t r e les inculpés 

dé la R^puÉliquë avnïiTrtiargà M. Hébert, 
juge d'instruction, de procéder à une enquêti 
- i sujet des faits repro-îhés à M. Boudeau et 

eoa coaiplice. 
Ce magistrat avait commu HM. Flory et 
erlln pour examiner ta comptabil<té de la 
•ciété. A ta suite de cet examen, las experts 
iraient remis au iuge ua r a p p e l très 

plet qut a servi de base aux poursuites 
» eoqtre h député Beudeau pour abus de 
Sance et escroqueries, 
ls ont» parait-tr, relevé de très au 
Dojuvves employées par les inaulnJs pour 
faire n-inettre. des sonuuss importantas 

qu ils auraient détournées à leur profit. 

Ea santé de Benoit Malon 
Par s, 29 mai. — L'état de santé du oalébi 

socialiste Benoit Malon s'est searisiemea» 
amélioré. Le malade pou m prooba<ae<aent 
reprendre ses travaux. 

«ta rt-s&ouakb! 
un rtstimtiOJ 
«use . Lé dei.. _ 
4" en *e conformant aux pi 
a«t*l(îeUprè«entekH. 

i Sont également suspent 
mulfiahon de la présenta lot. toute* proeMinl 

t partir i» I 

1,700,000 ftaacs de défiât 
i rerreatatia* d a n .. du H» 

grand négociant, U. ftciiwob, d 0 at W éafleit 
' 1,700,000 fraace. U» scellés 

son trareau. On parle ds a 
nreuaes compl c tés. 

SÉNAT 
Séanct du 29 mai 

AVANT LA SEANGB 

N O S 

L a Varna-strie e t l e PétraO* 
naaiea des deuaiud a non m* 

da lei relatif A La vsnerie 
t r^pporUard.. pr.>jeï de 
iflueur. KJlfl n adnpii lei deux pro-

LA SÉANCE 
U près!-

né rappof-

U>i sur les 

DEPECHES 
îee de H. ChaUemel-Lacoar, présidea1 

La liquidation de Panama 
M. Margaine. — Je demande l'urgence sur 

prç-Jel de loi relatif t la li .̂ii^etion de la eomi 
eaml interoeéaniqua de 1 

précisa se découverte. 
Le pAtttion examiaée | comsalsal 
fsit't'orret d'un rapport rédigé aveesoia 
>mpétence par l'hosOrablo M. G. Graux 

député. 
C'est & cet intéressant document que nom 

empruatons les détails qui suivent : 

a B C e a i r e e R ^ b g - T a ^ e g L t ^ ^ ^ o n ^ L S ^ i S e S a ï . 

La première sortie de K Carnotlteurn'-'-.^-^ iBtéf 

«t | Parla, 20 mai. — Le président de la Repu Wt, Demôle. — L'urgence est inutile. En réa 
agit d'appliquer la loi commerciale t u 

—«-wivile. Cette tpi" 
sorUe. Aceompa- j difficultés très sérieuses! 

h>it telle «u'aale rient de la Chambre, est otw-
grand nombre de polass. t dèfectm 

« « s u 
M. Willot prétend détruire le nématode de 

la betterave par l'arroeag;* de (a terre ar»c 
lea eaux ammoniacales provenant des naines 
i gaz. Il cite, a l'appui de sa thèse, plusieurs 
expérience», desquelles il résulta que, ftl sa 
méthode n'est pas infaillible, elle donne des 

fait aujousdliul 
gné du giâéral Burins, il a fait ube longue 
promenade ea joiiure. 

. fl . , „ m et U faut 

Les poursuite contre U. Baudin e a M ^ S S Ï 
Paris, W mai. — C'e&t vendredi prochain! t /unwncc estdéclaréa. 

que M. Bsudio, député du Cher, conifaraitra i " n*« 0 1*» àtf">à ' 
devant la l i e ebambre correctionnelle, préei-, r 6f ' g * ' a r l ' c l e j " « n 

dée par M. Otmrot, sous la prévention de me- de laTtésèaT' 
naces, outrages et violences envers les agents ; ™ 
de la force publique. 

loi imtnMiatetnent 
slar' 

M. BeaoOIe défsod 
euaseadui 

iteeTs loi t 
introduites pi 

Dinpagnle aniv 

.iirirnàtment leniunt A 

•tir de la promulgation 

wrtenrs d'obligatloas de 

4ns <; 
ment" en coure tenir* Us We^n^Uere^Tri f . 
mobiliers appartaninl t tadil* i^mpeanU » 

Il faut qu'il soit bien entend.. aieta 1 l aa xlat 
enaa«;,ô* façoa lea iutiréu «îs; e*UMnaî^ea,,K,. 
quelU ne eoMera« nue tas cresnetefe 4a U !>•»- ' 
P*gaf«; ls loi a donc irour effet prtneipaTS 
grouper cntie les m.Ina du mandstsiis UwAsa Isa , 
ôonnM?Com" "***** P««Tett s.volr é swear 

Or. les dispositions da ryoiet as »QBl pas «on-
Piétés. On suspwd par ra*fScta lar des urecederse 
de rodservaooa et d'exécntlca e ( > r fa; £ l 7 i o a 
déeids que les astioBale toute rXre -ppar ew¥t 

mtt'rrfftarrê'" *****' ***** *»•"** *** * • 
Il y a là 'une lasuae ejaii •'agH de eaaab»*. * 

est iadlepeusable de SMatiotiaer tas aetteaa an 
cours a lastaeee. 

M. le rapporteur eeld'avla que son iStsa tliissft 
oorngeryt utilement le projet ; mata il naaaa aatL 
fsuasan eltar TJa et p a r a a U ' f W e J a n V I t ? 

.l^P.r°1*t. le_Ch.|ueb«a. ' -ftiajt jiMiassa jan 

nom bis de bencs. 
M. Haajtasaaaaet. rap.oriear. — U eostasla-

«oa n a pas vouls deaaer * U M an effet r**>-
actif si u n ,ffu trop gaaèr-tsjai po^rail eatmlaHr 
les effsU Us plus buanse et tas pis» n i l l i i a i i i . 
Le projet repoad aai aee*st4>ee da m » » m « * . 
pûone la JMloaxtiiHi de l'aaitf de ta oea] 

l.ameniemeni de H. J> 
U s articles 3 et 3 soal i r _ 
M.. de^Upla. — J« d*noeé î'amendainent sai-

e meilleur {Très bien car «sa 1 

ta oecaassjata.' 
est adopta. 

a VU parau/apha deï*»rtiele 4 

r..ires ae ces aenuers et aux *«rfe «ea tésaaftaa. 
Quant itm droits da ttmare. d'earseistarmaataida 
greffe, ls Trtwr ne pourra les alil«M*a^da dtbV 
leur et après ls jugement des unaamostioas ntai 
nues par le mandalaira. 

M pemôle . - Ualgré la sympsUia que a'iox-
pire les victimes de Panama, je as Dois a-faaattaa 
quaces frais d'honoraires et dé Usée aortaàldaa 
caisses Je l'Eut. Lea obligataires ont cra f s irsda 
placement avantageux, et ils ne peuvent dira dé-
*?ïï&f* K1?"1, Ç"*" ân -***«w«l *• ^ maté 
^.^57 i b u R b l B , i (ApprobaUoo). 
Z: ,7? , i , i n * l l r t *. ~ u «>to»iMica as peut ae-
inter I amendement. ' 
L'smendement de M. Damôle est adopté. 

Le régime des pétroles . 
M I t r n » d . » k b n i, v„pnt , M „ . | h 

f ' " l » " « ' ***rt» « !• p»)« «lo^» 
!.. diicuuioa d. natarpMhtt» J. MIL U-

« • b a i l M.>o..r»in o r In laetimu n i n a t i l 

ar»p« dHUoupfliMt renToyfteà lundi. 

^wmeBri t^r iM le l'AigAriB 
u?'J*?Rm Z U p r ? , f l * s •» a«w de « e s sol-
leg.iee ,|Réita«se( aa mien eoatra l'attégattoa as 
la commiasion disant que la représentation del'U-

û M a a s a r •* -***°" •• •*-*•** ' 
-' accepte '' lamaal Terrier. 
j e suitedeladtaenaaicsiaM rsàvovée à desasta. 
La séance set levas S t t u t r a . 

CHAMBRE 
AVANT LA SfiANCE 

t « « q-sua|lcm d e M, Smmrém 
M. Jaurès, député sociatiste de Carmnux adrea-

«ra procbaînsaient 4 M. ta miotatre de l'iatéeiear 
me question sur l'interdiction d'ane réunioa on-
Tiéreqm devjtt avoir lien t Nantes la 4 joie, 
[.a qvee- t loa alesi o l p e o n t j c H B t l M s 

e l e o t o r a l e a . 
La commiasion des eireoBscriptlona étaetaradss 

l'aat réuoie aujourd'hui, elle a repous-é les disasa 
amendements i la loi électorale présentes aa ooare 
da la séance de samedi. Elis a seulement éeàboai 

— - portant que )0Bt député dirûT^S3aa 
'•ÎTÎI'1 '*"Pour -=•<"" de corruption électo

rale sera hià'igikle peadsnt deua tes. 

LA SEANCE 
raverta à S hettree. aous ta pré* 

sidence de H. Owlaiir Perler, président. 

Eloge funèbre d'un député 
B f.

la C o d a n t prononce l'éloge funèbre da M. 
Boatliy, député de Sidne-et-Lotre. qai *PB»rtenaft 

la gaache radicale. ^ 

Wi 

jeaâtaloa aal'^tanfr eta Uùt*ai*-Tourcoxng 11 

VIVIANE 
DSUXmUE PARTIE 

Bt. pou 
blés aupréa d 

la première fois, elle se testait 
troublée supra» de Gilbert. 

Elle Levait vu Gilitert que fiueleiue» f^ta, 
dapaie leur soudaine reapontre a Cherbourg ; 
mata janata U a'étaitaor^dese i t e * ^ Xt, 
isbaqiie aouvulla rsuiWUrs, leur umitié Jŝ t 
asit ua irand pa. t C^aiWif 1 ,aTBi f V*^'W 
la deraiére fols i Parta, aîle t'atoiaU deJÂ, 
ait* 41.,t I lai, mata sans le savoir encore. 

itetne u vaille, à kxd.de la vue, elle o > 
vait.**H res^ati s Urtftbta délie *ux, am 
a'emperait delta, depuis qu tls ôtsii-nt 

. ftilhart n Mirât e t qut murmarei ausl-
q w pasatas pins ebaodas pour qu elle lui eu-
w l f l # t « a e a 4 n » . 

*iitaaa pas. Il aa sa oroyait pas eneore, 
aimé d'amour, et l>ûl-i. cru que sa daltaa-
tetae t aaaxit ampéabé d» prpftter de as. t#*e-
A ^ a a a a a a ç d . 

C^panataal. Vlvltaa as repremait. Une fcW*. 
aaiat eiiies» ne pewveit >* taissax vainera, 
'ost d'an, 

aaJteera w tolta^t*. 
SI alla sentait la aaaasalta dea'iloigBar, da 

ssauajftarla vWa... «neasTUal. aile a>«»>, 
saïtaucune i»sista..«« • (4>Ubert, «jui avait. 
•reBs;̂ s ra u»«ta) ai y eVpaeaf.i un ioagbataar. 

«Ue n>>raauratr faereasent : 
— Ohl monèleunl-.^i •„»-.. 
U«Ma>aMttaeMB#or«4srt«tr. - ,. „.. 
Vtv1asMre«araa i ara «ara tas faiàjDlsgaa. 
ftr- Jaasaeera« , O^J&C •*' **« 

^jlaaataat aj>ssajiese *sax>aaan àltaVost. est 
Viviaae prit vivement son parti. Bile n'i 
• fd ta 'Mta l i i sataaaanesakieas w 

ri «naita e. ea/.*,». 

itaM M se a -v* 

i-devnnt de 
.urmuraGill 

nt lui expliquer f 
tremblant, 

- Je lui dirai que voua venez seulement 
<farrïver. 

Elit) allait mentir ponr lui, donc elle l'ai
mait, elle était bien & lui. 

Jamais, jusqu'à ce tour, un mensonge n'é-
talt sorti de ses lèvres. 

Ils s'enfuirent Ae dessous les srbrea et eu
rent la chance o» gagner une allée où l'ami
ral tombait justement. U n'eut pas besoin 
des explieat oos de sa fille. 
r- — 'fiées! voue arrive* seul T demanda-t-il 

a Orlaert est lai serrant cordialemeat la 

- — Oui, mon pér«. dtt Vivian* vovaat que 
Gilbert n'all»itpfls savoir sneettir ; j'ai aperçu 
M. Morel «juf u» morfondait sur la routa, et je 
l'ai fait entrer. 

,tet» ftvstt été surprix, perdait absol1 

oontenanç•• : 
i •'L'amtral lui redonna son calme en deman-
jdtflt fies renietirtiements snr le* exercices de 
Ur qui avaient él* tslta, dés H matin, h bord 
(de la flotta- lût, duraot que^u^s ûjinutea, ils 
a'jeutrptuireQt de la façoa In plus amicale de 

losea marUimee} 
Puis, brasquement,sveonn sentiment aaseï 

tut d'irriiwir», t'amitai interrogea : 
' — Voila •'«*>» donspas vanu par ta meine 
ttatainiéni que Philippe. 

(
— Pardon, monslaar,répoadlt Oilbert, ron* 

;t»sant comme uae fllie ; mais U était chargé, 
a crois, deguolqûe conamîss on i jiporlante à 
prre. . 

' L'amiral haussa les épaules : 
I *UI voua a pssntdlà. «n ton.-aeni le quai. 
J/).le> connaihos* <vunD>ta"tons importantes t 
' Ions, i bout a 1 heure I Mlle de Montrnoren 

a conduire à ia maison, putaqoesoa 
'oécupe si peu de sas bdtes ; mol je vais 

_ Tant du eo*lre»aaairs4.. i m hi 
•i l «iatasftaa d'un pas aa:>t«, lataaasU Vi-

tCWaert tout toterleqeee. 
ae tout deaoai, basnuet Oilbert d'etie 

»ta-a»JaaJ-i ssBaan 

B inv*0'ontatrsj de ce motivemewi dlm-
e f̂. de Mobtmoran contre PU'Ifppn... 

- Ob ( dit Viviane, en hochant }a.te>. ne 
reprochez rien 

responsable des pstiies légèretés de _ 
— Voyer,, j'aurais peut-être fait mieaa de 

me morfondre sur ma routa. 
— Regretter-vous mon Intervention f pro

nonce-t-elle avec un» coquetterie déliciense. 
Il répondit psr un regard passionné, et Ils 

se dirigèrent vers Va V-lfe. ' * *^ 
L'amiral descendait fur pnfeuieBt v e j l l » 

ville, et son regard, toujours iaiim^ faKki t 
sffr tottlés lèx rtratei?, BUr las chemins bt>rH<?8 

Et i tbongennai taveedes ge-tse nef**** -
— Je-lea (tonsm , C P B tommiti-ioiiaroapor-

ta i . tes l .7 . neVroftes TtAes t . Maispafsera-
oieu, IIest .tetqps que Je met'e ordre atout 

n'avaft nsaavé . en effet. fiommaUos lec-
ttnrs l o n j . v a s^ftaipian'-ant, da tejuisjjjre 
les choses en ordre. . . IL n'avait fait que Xt-t 
embrouiller, par sa brusque et -fflaladrevie 
intervention dana les seorete de la osffelta*, 

vm l*u'"' 
Ll HtVULDI L.MIBAI, 

Deux jooj , H'éui»t 4couIe, mi milieu 
d'ace «aiUtioD ua p«u fébiiie . oa B^^itait 
plue, i U Villa de, Aatoooe. oui .ttpar la 
rrepaullon de 1» | m d l i l . «ui *Ba>it 
îiî™rcooW°iea0ra%''' ,1 | * " ^ W f n é ' 

H^roWie, r»iH»*cli»B dea ioilelte.. riTe'réate 
euit euueremeol «tiorbé par la IBoroUOD 
de, aaleoa, iiu'oa Uvuiorawit en leiftakle» 
IH?™- <• • • • - *£? 

" " ' , " « " ' . l>Bl««lM«il*U enort* i' 
«urvwller flmwJljtim da la \l\tMnJUr 
Irlque, S.aUnaol.Jai.ful d'h«o-lu£ia.œai 
Uif ai oomalaieaarawt aui orJnvya* «a 
leuioie, gui loi servait ai araciiiia*aaaM«Vi*v 
UudaQt, U frtatt o«rvaua, di^ran ;,llla*H*'î 
Fomm.tirf des Hotli*,H par lea oi.ulaaa.At, '•> 
t'atUtall da dwiaoa groodanea i» Uaaa 

tractions, de aa nervoeiU, il déclarait ferme
ment qu'il a'y ea avait pas. Il jueeslt inuiile, 

peu inquiéta *-oy\a(ai accaparée, même 
toute maîtresse de mm 

i bal, de lui commnaiqi 
iiioas, de renouveler la petite scène qui 

i sujet de la 

, après cette fêta 

avxitejLltan, esUre 
roane et da Pbihpp». 

— 0* sers pear pins tard 
La baronne, elle, semblait avoir entière

ment oublié I Incident du Jardin, elle émit 
toute è Mme de Montaiorsn, qui se servait 
it'elle comine d'une de tes enfants. Et elle ae 
iionaaidaaa allure candide, douée, comnlsi-
sante, qai démontait l'amiral. 

II an ervivaH, par momeats, à se demandt r 
s il n'avait pas rêvé et si c'était bien elle qui 
lui avait Uncé cttfte inatttuarlott contre sa 
lilfe. fautant quti la baronne redoublait d.; 
^nulles»**, pour Viviane. 

— Elle se laoque de ma 1 
C'était 1 ii eoficiaeiun rèffulière de toutes ses 

réflexions. Il en était légèrement vexé, mais 
s'en coagolaU t/*s bleVd la pensa* due son 
lOtervanTrtoin ayaït arrêté le scandale ija'il re
doutait— si. du moins, ce icandali existait 
l'ieni-afilNnMatiew en peuv.U >%ti*itaiasat 
fidsoesare^avec Htaa de Montsaoraa, qu'il n'y 
),v»t»erj enrages lacoasséoeanese. -

Mai-, ce qui torturait Panrrab et d'une fa 
çon 6bsaya£tV(feuit Je scroVr̂ h versé, dans 
son Aine, pif ta baronne. 

< Vous feriez mieux de prendre garde aux 
jolies oailtadee, toutes pleiaes de sentiment, 
<,u- df-^Bé votre flt^ é cettala ofsWtr de la 

moment la 
arait broyé 

gnsta pour le foroassV aemmer est oid-

• IrM^o^fôj^t , maioisnaat qu'il avsH ré 

- . f t t ï J K l i ï V u e i bonî . . . 'Puisque 

jours en passer par toutes tas volontés de ma 
femme 1 

Ea disant cela, U aa ti tressait et prenait 
un air très bravs; mais, dès que sa femme 
pénétrait dans la pièce où 11 se trouvait et 
lui demandait : 

pn eommun'estion et donnait, le plas eom 

Plaisamment du inonde, une répétition d 
éclairage. 
Il ae monjrail d'une obéissance exemple11 

Mais, dès qu'il était 
sait de nouveau et revensif A son idée p«r-
siststite t 

— Bat-11 possible que ma Viviane ait pu 
commettre quelque légèreté 1 

hit il sa rappelait Ua noms de tons les of6-
ciers qn ils avalent raç'is depuis son arrivée i 
Cannes, da tous les amis de son fils qui 

sœ l'être utile; mais elle noua quitte ajtn 

liais 
certainement pe né ea femme, et II demanda 
avec intérêt quel motif la bironns #TtH 
donné de son départ. 

— Aucun, mon ami ; ou, du moins rien de 
sérieux... Elle prétend qu'elle va rejoindre sa 

ïille tante 
i ru 

psrttda 
Jei po'ï 

la liaison de la baronne et de s avalent trouvé cher lui une si cordiale boa- _ 
pitsMé. Et il les écsitsit tous, successive- déabuer et même 
ment, sans nne hésitation, pour aboutir 4 Bernent, pcraoan 
on «ni . . . 

— J'aurais du m'en douter t 
Ht si était vent que ce f et» 

Que son cœur mi delendait de 
colère contre lui; il n'aurait certes ps 

D volontairement blessée p 
quelque rc-iiexion un p»u brusque... 

— Nullement, ma chère amie ; et je ne 
comprend pas tré9 bien votre ennuie... H*-
loise ne vois est paa indispensable t. . . JB 
nous ne nous mettrons pas i ses genoux p o u 
la retenu-?... 

La comtesse ae ntnnHt las lèvres; elle ne 
voyait pas les chose* comme son mari. Qan 

_,_ flls d-nté» 
•Wooner a 
pouvait te dftsirf 

qu'elle : son indulgence et " 
légoums maternels ne lnl avaient fait ae-

i-là, parée iceptcr qd'svèc.lt cerviludèepat esta tatermi 
mettre en aérait un jour. mai'*.eus nne bni<qu< 

déport; •*«» rupture, E', d.ti M 

Sonde i 
l tant que pour se mieux fat 

je ne Val pas p e n s l s l . . . prévu ce danger. 
Au fon<f, HU colère n'était pas bien grosse. ! I,a comtesse eut nnJAfar •osnalrda tata-

' d'indal-genoe 

Elance de aa fille. 

tit que aa lumière éîectriqQi 
c .usera t UUCUB ennui i i t femme, la i 
tessa Ae Montmortn l t rejoignit et loi pYe-
nant brusquesaws*)Te bras : •L1''- i«loo'>»«" 

- Una i n l a n - S T O f u dis > Uéioise? 
latarsae-asvt-sltai dsxtanatÉi Bèateunst 

latail spss^rta», tfAL.ioai twaibWti.4* 

aongeant surtout au serra 
qu'allait éprouver Pbtbpne î " 

Vlvlane.lrfad&lfltne et Mme de X « « 
ceniataat date I 
vtaagaeourtaat s 
Invités Demain, elle aviserait 

Deji, par l* tjvas'- * 

timkdt 

tij»tM 

-

kxd.de
file:///l/tMnJUr

